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1.
— Bonjour, Juan. Ici les urgences du Bayside Hospital.
— Bonjour… C’est toi, Cate ?
En entendant l’accent mélodieux et chantant, Cate Nicholls eut un frisson de plaisir. La voix rauque de son interlocuteur laissait supposer qu’elle l’avait tiré du sommeil. Elle se sentit rougir.
— Oui, dit-elle en chuchotant. Je m’excuse de t’avoir réveillé.
— Aucun problème.
Anesthésiste expérimenté, avec une capacité en médecine d’urgence, le Dr Juan Morales était récemment arrivé à Melbourne. Il avait quitté son Argentine natale neuf mois plus tôt pour faire le tour du monde. L’Australie était une étape importante sur son carnet de voyages et, dans l’idée de rester un peu, il avait proposé ses services à l’Ordre des médecins.
Les hôpitaux manquaient toujours de praticiens, c’était bien connu. L’arrivée de Juan avait donc été accueillie avec enthousiasme dans tout le secteur !
Qu’il ait reconnu sa voix, alors qu’ils se connaissaient à peine, troubla profondément Cate.
En cinq ou six remplacements, le bel Argentin était devenu la coqueluche de la gent féminine du Bayside. Son charme viril et décontracté faisait des ravages, et elle-même n’y était pas insensible.
Chaque fois qu’ils s’étaient adressé la parole pour les besoins du service, elle avait perçu d’étranges vibrations dans l’air. Néanmoins, persuadée qu’une aventure avec Juan ne lui apporterait que des ennuis, elle s’était efforcée de lutter contre cette attirance.
Les « latin lovers », très peu pour elle. Si d’autres étaient intéressées, elle ne leur ferait pas concurrence !
— Cate ?
La voix veloutée de Juan la ramena à l’instant présent.
— Désolée, quelqu’un me parlait, répondit-elle, mentant effrontément. Tu as travaillé la nuit dernière ?
— Non.
Elle jeta un coup d’œil réflexe sur la pendule murale. 14 heures. Qu’avait-il donc fait pour être encore au lit ?
Puis elle entendit une voix féminine, derrière Juan, et comprit. La « dame » venait de lui demander combien de sucres il prenait dans son café. Il n’était pas difficile de deviner à quoi il avait passé la nuit !
— Trois, merci… Alors, Cate, que puis-je faire pour toi ? demanda-t-il.
— Sheldon est malade et nous n’avons pas de remplaçant. Harry m’a demandé de t’appeler.
— Ah bon ? Pourtant, il m’en veut terriblement depuis que j’ai refusé de signer un contrat de trois mois chez vous !
Assis au bureau, Harry, le chef des urgences qui suivait la conversation via le haut-parleur, prit un air désespéré.
— Notre big boss est au bout du rouleau ! répondit-elle en riant. Il est prêt à te pardonner si tu viens tout de suite.
— Tu as quand même le droit de t’arrêter chez le coiffeur en route ! fit Harry, penché vers le téléphone.
La longue chevelure noire de Juan, sa barbe de trois jours et ses tenues décontractées l’exaspéraient au plus haut point. Pourtant, dans le service, il n’y avait que lui pour s’en formaliser. Les autres médecins s’en moquaient. Quant aux femmes… elles trouvaient cela très sexy !
— Tu as entendu, Juan ? demanda-t-elle.
Un grand éclat de rire lui parvint.
— Oui ! Dis à Harry que je l’adore, moi aussi… Mais vu l’urgence, la coupe de cheveux attendra. J’arrive.
Après avoir raccroché, elle inscrivit son nom sur le tableau.
— Si quelqu’un porte mal son nom, c’est bien lui ! dit Harry. En enlevant le « s », il devient M. « Morale ». Reconnais que c’est fort.
— Oui, je l’admets !
Juan était loin d’être un modèle de vertu, mais il avait annoncé la couleur et averti qu’il aimait « profiter de la vie ». Les femmes jeunes et célibataires de l’hôpital ne se l’étaient pas fait dire deux fois !
D’ailleurs, Cate aurait pu parier que, dans les dix prochaines minutes, certaines allaient courir au vestiaire se recoiffer ou retoucher leur maquillage. Mais pas elle.
Elle jeta un coup d’œil au miroir et secoua la tête. Ses longues mèches châtaines flottaient sur ses épaules mais, non, elle ne se ferait pas de chignon. Pas plus qu’elle ne rehausserait son regard noisette d’un trait de mascara. Essayer de séduire Juan aurait été un jeu dangereux.
Le médecin avait un style de vie bien trop aventureux, tant dans ses loisirs — il était adepte de sports extrêmes — que dans sa vie sentimentale. Combien de fois avait-elle été choquée de surprendre le récit de ses « conquêtes » auprès d’infirmiers ou d’autres jeunes médecins ?
Elle s’était répété que tout ceci ne la concernait pas. Chacun était libre et, après tout, il ne faisait de mal à personne.
Ce qui l’ennuyait, en revanche, était l’intérêt qu’elle lui portait !
Le jour de leur première rencontre, elle rentrait de vacances, fraîchement célibataire puisqu’elle venait de rompre avec son fiancé. A ce moment-là, les hommes étaient donc le cadet de ses soucis : elle ne voulait plus en entendre parler.
Mais en croisant le beau regard gris de Juan, elle avait ressenti un choc violent, inexplicable. Jamais elle n’avait réagi aussi intensément et dès la première minute à la présence d’un homme !
Pour se rassurer, elle avait mis cet émoi sur le compte de sa rupture. Après une relation de deux ans et demi tranquille et sans histoire, peut-être avait-elle besoin de légèreté. Pour voir si elle était encore capable de plaire…
Sur ce point, la réaction de Juan avait été sans équivoque.
Dès le départ, elle avait eu conscience, à ses regards et à sa manière de la taquiner, du fait qu’elle ne le laissait pas indifférent. Puis les choses étaient passées à un niveau supérieur quand il lui avait proposé d’aller boire un verre après le travail. Bien sûr, il n’avait rien dit d’autre, mais elle avait saisi le message !
Son bon sens avait, d’un coup, reprit le dessus. Prétextant la fatigue, elle avait décliné l’invitation. Puis, à chaque retour de Juan dans le service, elle avait maintenu ses distances en se montrant polie, mais réservée.
Néanmoins, son attirance pour lui demeurait intacte, les étincelles étaient toujours là, au point qu’elle avait parfois du mal à garder le cap.
A sa grande honte, elle rêvait de découvrir les incendies que ces petites étincelles pourraient allumer…
— Tu sais, Cate, certains jours j’aimerais bien être à la place de Juan. Franchement, je l’envie !
Sans se douter du tumulte intérieur qui agitait Cate, Harry avait poursuivi la conversation.
— Ah bon ? demanda-t-elle d’une voix faible. Pourquoi ?
— Parce qu’il est libre comme l’air ! Il va où bon lui semble, il n’accepte que des missions courtes… Ça doit être génial de travailler deux jours par-ci, deux jours par-là, et de profiter de la vie le reste du temps. Enfin… Juan n’a pas de jumeaux à élever, me diras-tu… Il n’a aucun problème, lui.
Devant la tristesse de Harry, elle eut un pincement au cœur. Elle l’appréciait beaucoup et, comme tous les membres de l’équipe, avait été bouleversée lorsqu’il avait perdu sa femme, Jill, l’année précédente.
Victime d’un accident de voiture, la malheureuse était restée quinze jours dans le coma et n’avait pu être sauvée. Pour Harry, au drame terrible s’étaient ajoutés les soucis du quotidien puisqu’il s’était retrouvé seul pour s’occuper d’Adam et Charlotte, ses bambins de quatre ans.
— Y a-t-il un souci ? demanda-t-elle, compatissante.
— La nourrice vient de donner sa démission. C’est la cinquième en huit mois.
— Mon pauvre ! Je suis désolée…
Harry leva les yeux au plafond avec un sourire désabusé.
— Oh ! cela va s’arranger. D’ici un jour ou deux, j’aurai bien trouvé une solution. Ce n’est pas comme si j’avais le choix… Bon, allez, on y retourne ?
— C’est parti ! répondit-elle gentiment.
Harry abandonna son siège en soupirant et se dirigea vers la porte. Elle le suivit dans le couloir jusqu’au bureau des infirmières, où elle s’arrêta pour faire le point.
— Je viens d’apprendre la bonne nouvelle ! fit Kelly, une de ses collègues. Travailler avec Juan va égayer mon après-midi, crois-moi ! La cerise sur le gâteau serait qu’il nous accompagne au pub ce soir.
— Il y a des chances… Moi, en revanche, je ne suis pas sûre d’y aller, répondit Cate. Je commence tôt demain matin.
— Quoi ? Mais tu devais me raccompagner en voiture !
— Nous verrons…, répondit-elle prudemment.
Même si elle adorait sa collègue, elle ne s’imaginait pas passer une soirée avec Juan. Elle n’avait aucun besoin de se compliquer l’existence !
Détournant la conversation, elle accompagna Kelly qui devait remettre les boxes en ordre. Elles commencèrent par le 3, puis se rendirent au 4, où tout le matériel de réanimation avait été laissé en plan.
— D’accord…, marmonna Cate. Où est Christine ?
Kelly leva les yeux au ciel.
— Où veux-tu qu’elle soit ? Bien au chaud dans son bureau, comme d’habitude. Surtout, si tu obtiens son job, promets-moi de ne pas devenir comme elle.
— Aucun risque !
Cate avait récemment postulé à la fonction de surveillante pour remplacer Christine, qui était sur le point de déménager. L’entretien n’avait pas encore eu lieu, mais, d’après la responsable du personnel, elle avait de bonnes chances d’être nommée, eu égard à son expérience du service.
Néanmoins, si elle obtenait ce poste, elle ne changerait rien à ses pratiques. Elle adorait le contact avec les patients et n’avait pas l’intention de passer ses journées derrière un ordinateur, ni dans les placards à fournitures !
La direction avait d’ores et déjà laissé entendre qu’il faudrait une personne de terrain, capable de fermeté. En d’autres termes, les aides-soignantes n’auraient plus le droit de jouer les baby-sitters pour les jumeaux de Harry !
Voilà qui promettait de beaux jours…
— Ce box est-il prêt, les filles ? J’ai un patient qui a besoin d’être examiné rapidement.
Abby, l’infirmière chargée du tri des malades, venait de passer la tête par l’entrebâillement du rideau, l’air préoccupé.
— Oui, nous venons de tout remettre en ordre, répondit Cate. Peux-tu finir la tournée des boxes, Kelly, s’il te plaît ? Je vais accueillir le patient.
— Bien sûr.
Sa collègue partie, Cate ouvrit le paravent pour laisser entrer Abby qui poussait un fauteuil roulant. Un jeune homme y était assis, les yeux clos. Il était très maigre et son gémissement de douleur, au moment où elles l’installèrent sur le lit, alarma Cate.
Une jeune femme, entrée dans la pièce en même temps que le patient, se rapprocha.
— Je m’appelle Amanda Anderson et voici Reece, mon époux, dit-elle d’une voix chargée d’angoisse.
— Reece a trente-quatre ans, dit Abby. Il vient de terminer un traitement par chimiothérapie, suite au retrait d’un mélanome à la cuisse gauche. Depuis ce matin, il se plaint de nausées et de violentes douleurs abdominales.
— Il ne m’a rien dit jusqu’à l’heure du déjeuner, dit Amanda d’un ton réprobateur. Quand je l’ai entendu vomir, j’ai pensé que c’était à cause de la chimio, mais…
Sur quelques paroles réconfortantes, Abby prit congé et Cate se pencha sur le malade. Non seulement il souffrait, mais il avait les lèvres sèches et la peau flasque, signes évidents de déshydratation.
— Ne vous inquiétez pas, nous allons trouver ce qui cloche, dit-elle d’un ton rassurant. Un médecin va arriver.
— Cette dernière série de chimio, avec la chaleur qu’il fait en ce moment, c’était trop dur, dit Amanda, qui paraissait la plus stressée des deux. La maison n’est pas climatisée…
Depuis plus d’une semaine, Melbourne vivait au gré des hausses de températures. Les urgences avaient enregistré un nombre record de cas de déshydratation. Cate imaginait sans peine ce que par quoi le malheureux était passé.
— Effectivement, la canicule n’a pas dû arranger les choses, répondit-elle avec douceur. Nous allons perfuser votre mari.
Elle attrapa un bassin en inox et soutint la tête du malade, qui venait d’être pris de spasmes. La crise passée, elle l’aida à se déshabiller et à enfiler une tunique d’examen.
— Rentre à la maison, Amanda, dit-il en maugréant quand il fut de nouveau allongé. Cela va prendre des heures.
— Je ne partirai pas avant de savoir ce que tu as, répondit son épouse d’un ton tendu.
— Si ! Il faut que tu ailles chercher les enfants à l’école !
— Je vais appeler Stella. Elle ira les récupérer.
— Non ! Va-t’en !
Malgré sa faiblesse, Reece avait presque crié. Amanda recula, au bord des larmes.
— Cela finira par arriver si tu continues. Et pour de bon ! dit-elle d’une voix étranglée.
Inspirant profondément, elle se dirigea vers la porte.
— Je vais téléphoner à Stella. Je reviens.
Une fois qu’elle fut sortie, Reece fixa le rideau en fronçant les sourcils.
— J’en ai assez des hôpitaux ! Amanda passe plus de temps à s’occuper de moi que des gosses. Ce n’est pas normal !
Cate eut un sourire apaisant.
— Votre femme veut tout faire pour votre bien, monsieur Anderson. Je vais voir le médecin, ajouta-t-elle très vite, le sentant prêt à argumenter.
Elle mit un peu de temps à trouver Harry, occupé à une réanimation cardiaque à l’autre bout du service. N’étant pas disponible, il la chargea de faire une prise de sang à Reece et de le perfuser.
En toute hâte, elle prépara le matériel nécessaire puis regagna la chambre 4.
Reece observa un silence total pendant qu’elle s’affairait autour de lui. Mais, alors qu’elle finissait d’ajuster la seringue intraveineuse, il se redressa contre ses oreillers.
— Pensez-vous que le cancer s’aggrave, mademoiselle ?
— N’imaginez pas le pire, répondit-elle, le sermonnant gentiment. Vos malaises peuvent avoir de multiples causes. Le bilan sanguin nous renseignera très vite.
Elle se rendit sur-le-champ au laboratoire. Lorsqu’elle remonta du sous-sol, Amanda Anderson était en larmes devant la machine à café du hall.
Touchée par son chagrin, elle l’invita à la suivre dans une salle de repos réservée aux familles.
— Asseyez-vous, lui dit Cate d’un ton apaisant. Vous êtes bouleversée, mais pour l’instant, il n’y a pas lieu de paniquer.
Amanda secoua la tête.
— Je ne panique pas, mademoiselle. En ce qui concerne les bilans médicaux, je peux tout entendre. Nous avons déjà traversé tellement d’épreuves ! Non, c’est… Reece qui me pose problème. Sa méchanceté me rend folle.
— Je comprends. Cette situation doit être difficile à vivre.
— Certains jours, je me dis qu’il ne veut plus de moi, dit-elle d’une voix étranglée.
— Cela m’étonnerait !
— J’exagère peut-être, mais quand il me rabroue ainsi…
Amanda but quelques gorgées de café et se laissa aller en arrière sur son siège. Puis elle respira profondément, paraissant recouvrer son calme.
— Il est hors de question que je parte, dit-elle d’un ton plus ferme.
Elle se leva et lança son gobelet dans la poubelle.
— Je vais rester ici, que cela plaise ou non à Reece. Je vais même retourner le voir tout de suite.
Cate lui emboîta le pas. Et lui adressa un sourire compatissant lorsqu’elles arrivèrent devant le box 4.
— Bon courage, Amanda…, dit-elle. A tout à l’heure.
Que faire maintenant ? Fallait-il biper un interne ?
Elle hésita. Son instinct lui soufflait que Reece avait besoin d’un médecin chevronné, mais il n’y avait personne pour l’instant…
Elle s’apprêtait à contacter le service de chirurgie quand la vision d’une haute silhouette au bout du couloir provoqua une violente décharge d’adrénaline en elle.
Juan.
Le cœur battant, elle le regarda s’avancer vers elle. C’était vraiment, et de loin, le plus bel homme qu’elle ait jamais rencontré.
Comme d’habitude, il portait un jean — noir ce jour-là —, un ceinturon en cuir et des santiags. Une tenue peu banale pour un médecin, mais qui convenait parfaitement à sa carrure athlétique. Et, comme d’habitude, il n’avait pas pris le temps de se coiffer. Avec sa longue chevelure noire encore humide flottant sur les épaules, il avait l’air rebelle, un peu sauvage. Irrésistible…
Pourtant, elle, Cate Nicholls, avait résisté. Qui sait par quel miracle, elle avait tenu bon. Juan l’attirait si fort que cela relevait de l’exploit !
Non seulement, elle le trouvait beau et sexy, mais elle appréciait sa personnalité un peu décalée, son sens de l’humour, ses qualités humaines. Sa présence était un véritable atout pour le service et elle en ressentait les bienfaits comme les autres. Sans doute même davantage…
Déjà, il arrivait à sa hauteur. Elle tenta d’afficher une expression strictement amicale.
— Coucou ! Tu as fait vite pour quelqu’un qui n’a pas de voiture ! dit-elle avec une gaieté un peu forcée.
— On m’a déposé pour m’éviter un trajet en bus.
Son sourire charmeur et les effluves de son parfum citronné la troublèrent au plus haut point. Puis elle se traita d’idiote. Par « on », il fallait comprendre « une femme » ! Ce simple fait aurait dû l’immuniser contre lui !
Et d’ailleurs, où avait-elle la tête ? Sa priorité devait rester le travail !
— Y a-t-il des patients à voir, Cate ? demanda-t-il.
— Je… Hm, oui… Nous avons un cas difficile.
Tandis qu’ils descendaient le couloir, elle lui raconta l’histoire de Reece. Juan s’arrêta devant un placard à fournitures, où il prit une blouse et un stéthoscope, puis ils pénétrèrent ensemble dans le box 4.
Elle dissimula un sourire en voyant l’air étonné de Reece et Amanda. Au premier abord, le « look » de Juan surprenait toujours. Néanmoins, il avait le don de mettre les gens à l’aise. Cela se vérifia cette fois encore, car Reece se soumit de bonne grâce à l’auscultation.
Toutefois, les choses se gâtèrent quand Amanda voulut répondre à une question à sa place.
— Je suis encore capable de parler tout seul ! fit-il, d’un ton si abrupt que sa femme en eut les larmes aux yeux.
Juan fit comme s’il n’avait rien entendu.
— Allongez-vous sur le dos, Reece, dit-il doucement. Madame Anderson, pourriez-vous passer en salle d’attente, s’il vous plaît ?
Devant son sourire encourageant, Amanda opina et sortit. Juan releva alors la chemise du patient puis, avec délicatesse, lui palpa l’abdomen. Reece gémit de douleur.
— Depuis quand avez-vous si mal ?
— Ce matin.
— Vraiment ? demanda Juan, dubitatif.
— Euh… Hier soir.
Juan leva les sourcils. Au bout d’un moment, Reece soupira, l’air désespéré.
— Cela a commencé la nuit d’avant…
— D’accord. Désolé, mais je vais devoir vous faire un toucher rectal. C’est désagréable, seulement je n’ai pas le choix.
Cate lui trouva une paire de gants. Reece avait beaucoup de chance d’avoir affaire à un tel médecin. Juan ne perdait pas de temps en paroles inutiles, mais savait faire preuve d’une réelle empathie envers les malades.
Avec son efficacité habituelle, il effectua l’examen, après quoi Reece se recoucha sur le dos.
— Je peux me tromper, mais j’ai l’impression que vous faites une crise d’appendicite, dit Juan en lui tapotant l’épaule. Vos antécédents compliquent un peu le diagnostic, néanmoins, les analyses nous éclaireront. Je vais prévenir le service de chirurgie pour que quelqu’un monte vous voir.
— Oh…, fit Reece, l’air étonné.
Il avait certainement imaginé bien pire.
— Pouvez-vous me donner quelque chose… contre la douleur ? demanda-t-il.
— Mes collègues n’aiment pas trop qu’on traite les patients avant le diagnostic définitif. Mais nous allons contourner la loi, dit Juan en souriant. Si j’arrive à vous envoyer en radio tout de suite pour une échographie, ils seront satisfaits et vous pourrez prendre un antalgique et un anti-vomitif.
Sur quelques paroles réconfortantes, il quitta la pièce et Cate le suivit jusqu’au bureau pour attendre ses ordres.
Tout d’abord, il contacta le service de radiologie. Son talent de persuasion opérant des miracles, le rendez-vous d’échographie fut calé en moins de trois minutes. Il appela alors les chirurgiens, et après avoir expliqué le problème, reçut l’autorisation de traiter Reece.
Il griffonna une ordonnance à la hâte. Quelle efficacité. Il était vraiment exceptionnel…
— Va donner ces cachets à Reece tout de suite, s’il te plaît, dit-il. Ensuite, tu pourras l’emmener en radio.
— Entendu.
Elle se hâta vers le box 4. Après avoir administré la prescription à Reece, elle l’aida à se réinstaller dans un fauteuil roulant et le couvrit d’un plaid. Puis elle le poussa vers l’ascenseur, s’arrêtant au passage devant le bureau.
— Excusez-moi, j’en ai pour une minute, dit-elle.
Elle téléphona rapidement à Christine pour l’informer qu’elle serait indisponible pendant un moment et la prier — en termes choisis — de mettre la main à la pâte.
— Notre vénérée chef doit être ravie, dit Kelly, qui venait de s’installer derrière l’ordinateur.
— Tu sais quoi ? Je m’en moque !
Kelly s’esclaffa, imitée par Juan. Mais personne n’eut le temps de faire de commentaire car la ligne 1 s’était mise à sonner. Kelly décrocha en soupirant.
— Allô ! Ah, d’accord… Une dame pour toi, Juan, chuchota-t-elle, couvrant le combiné de sa main. Martina…
Juan poussa un juron en espagnol et prit l’appareil d’un geste brusque. Puis il dit quelques mots d’un ton revêche à son interlocutrice, et Cate eut à peine le temps d’échanger un regard étonné avec Kelly : déjà, il raccrochait.
— Christine ne vous a pas passé le message ? demanda-t-il.
— Quel message ? demanda Cate, interloquée.
— Dans tous les hôpitaux où je travaille, j’ai prié le standard et les surveillantes de bloquer certains appels.
— Mais… des appels de qui ?
— De Martina.
— Et pour les autres dames ? demanda-t-elle, un peu ironique. Cela pourrait être ta maman…
Il soupira.
— Si des coups de fil personnels arrivent, donne la consigne de répondre « on ne sait pas si Juan travaille aujourd’hui ». S’il te plaît. J’aimerais qu’on respecte ma vie privée.
Cate sentit la moutarde lui monter au nez.
— Le Bayside met un point d’honneur à respecter la vie privée de chacun, fit-elle. Simplement, les filles n’ont pas le temps de jouer les standardistes. Elles se montrent polies avec les gens qui téléphonent, voilà tout !
Il eut soudain l’air très gêné.
— Bien sûr, ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais…
— Ne t’inquiète pas, je leur parlerai. Et maintenant, je vous laisse. Reece m’attend dans le couloir.
Elle avait assez perdu de temps en futilités. Les histoires de cœur de Juan ne l’intéressaient pas.
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2 ROMANS DE CAROL MARINELLI

Au Bayside Hospital, deux infirmiéres vont voir leur vie
basculer... de la plus belle des maniéres.

Douce tentation pour une infirmiere
Décidément, le Dr Juan Morales représente exactement le type
d’homme que Cate déteste : séducteur invétéré, téte brilée et sans
attaches, il n’hésite pas a user de son charme pour obtenir ce qu'il
veut ; et le pire, c'est que, méme si elle se refuse a le reconnaitre,
elle ny est pas non plus insensible. D'ailleurs, Juan semble bien
l'avoir remarqué, au vu des regards de plus en plus bralants qu'il
lui adresse...

Séduite... malgré elle

Quand on est chef d'un service d'urgences, il faut savoir donner
de sa personne : Marnie l'a bien compris. Alors, quand le meilleur
chirurgien du service, Harry, lui apprend qu'il veut démissionner
pour avoir plus de temps a consacrer a ses jumeaux, elle n’hésite
pas une seconde, et lui propose de venir l'aider a s'en occuper.
Elle compte bien en profiter pour le convaincre de renoncer a son
projet ! Mais ce qu’elle ne sait pas encore, c’est qu'elle va tomber
sous le charme de ce pére merveilleux et de ses deux adorables

bambins...
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